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A FA NT-P RO P OS. 


O N fera peut-être furpris de 
voir un Traité fur le Sucre 
par un homme qui n’a jamais ma¬ 
nié récumoire, & qui, dira-t-on, 
n’écrit que des fpéculations : le pre¬ 
mier fait eft vrai ; mais croire le 
fécond, feroit une erreur. 

L’étude particulière que j’ai faite 
fur cette Manufacture depuis qua¬ 
torze à quinze ans, m’a conduit à 
des opérations phyfîques & à des 
recherches fcrupuleufes fur l’cfTence 
du rofeau, appelle Canne à Sucre ^ 
Aij 


4 Avant-Propos, 

& des différentes parties qai le com- 
pofent ; autant qu’il m’a été poffi- 
ble, je n’ai rien négligé de ce qui 
pourroit me donner la connoiffance 
des variétés auxquelles cette plante 
eft fufceptible, tant par rapport aux 
faifons, que par la différence des 
terreins où elle eft cultivée \ j ai ta¬ 
ché d’indiquer les moyens qui m ont 
paru les plus fûrs pour combattre le 
vice que ces mêmes différences ap¬ 
portent dans le jus de canne & par¬ 
venir à l’extraétion d’un Sucre pur 
& net. 

Ainfi, à une Théorie refléchie, 
j’ai joint des expériences dont la 
communication ne peut qu’être fa- 
.vorable à nos jeunes Raffineurs ; 
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j’avoue cependant que je naiirois 
peut-être pas travaillé anlli affidu- 
ment à cet Ouvrage, fans les con- 
teftations qui s’élevèrent dans nos 
Papiers publics au commencement 
de l’année 1767 par cette Queftion, 
quel efit effet de la chauxfur le Sucre, 
J’ai vu beaucoup de Réponfes 
à la Queftion, & aucune qui me 
parût la réfoudre. Tant d’erreurs 
écrites fur le même fujet, fervirenc 
d’aiguillon à mes recherches , & 
loin de me borner à la fimpie par¬ 
tie qu’on agitoit, j’embraffai le tout 
& formai le deflein d’écrire la Dif- 
fertation abrégée que je dônne au¬ 
jourd’hui au Public , ôc que la 
Chymie a favorifée. 


^ Avant-Propos, 

Si les foins que je me fuis donné 
peuvent être utiles aux perfonnes 
intéreflees à fon objet, ce fera pour 
moi le fuccès le plus flatteur; & 
fî j’ai rifqué l’impreflîon, c’eft moins 
le défit de paroître Auteur, que 
celui de fervir mes Compatriottes; 
voilà le feul mérite que j’ai à oppo- 
fer aux critiques. 


^ ^ f 
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L.E s U C R E. 

CHAPITRE PREMIER. 
Sentimens divers fur l'origine de la Canne. 

L es premiers Auteurs qui ont parlé 
de la canne à Sucre la font origi¬ 
naire des Indes Orientales ; delà appor¬ 
tée par les Efpagnols & les Portupis 
aux Ifles de Madere & de Canaries , 
& enfuite aux Mes Antilles de l’Amé¬ 
rique : c’eft un fentimcnt alTez géné¬ 
ralement reçu ; mais le Pere Labat , 
aufli amateur des contradiaions, que 
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peu fcriipuleux fur la vérité d’un fait, 
fou tient, avec quelques Ecrivains de fes 
amis, qu’elle n’a jamais pafle chez les 
-Américains , que c’efl une produc¬ 
tion aulîi naturelle aux terres de ces 
derniers Peuples, qu’à celle des habi- 
tans de rinde ; il cite, comme une 
preuve infaillible, un Thomas Gage y 
Anglois^ qui dit qu’en iéz5, à la 
Guadeloupe, les Sauvages lui apportè¬ 
rent des Cannes à Sucre ; que François 
Ximencs aifure dans fon Traité des 
plantes du Mexique, que la Canne croît 
aux environs de la Riviere de la Plate ; 
que Jean de Lery y €0155^, en a vu au 
Brefîl ; le Pere Récollet, au 

Midiiîîpi ; Jean de Laëty à rifle Saint- 
Vincent ; ôc qu’enfin les premiers Fran¬ 
çais en ont trouvé à Saint-Chriflophle, 
à la Martinique ôc à la Guadeloupe* 
Pourquoi donc ces témoignages l’em- 
porteroient-ils fur ceux qui ont écrit 
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les premiers de l’Amérique , fur celui 
de l’Auteur de l’Hiftoirc Naturelle du 
Cacao & du Sucre, & fur ce qu’en di- 
fent Rauvolf Si Jerome Bençon ; tous 
cités par l’Auteur Dominicain, comme 
atteftant que la Canne à Sucre doit fon 
origine aux climats orientaux. 

Je ne vois pas que le Pere Labat foie 
en droit de nier les tranfplantations i & 
parce qiPon lui aura dit avoir vu des 
Cannes au Mexique & dans quelques 
Ifles Antilles avant la fabrique du Su¬ 
cre , ce ne pourra jamais être une preuve 
convainquante du partage de leur oii- 
gine ; mais enfin , puifque poui 1 hon¬ 
neur de la contradiction il prétend que 
les Cannes à Sucre font naturelles aux 
Terres fermes de l’Amérique, ainfi 
qu’aux Antilles, pourquoi ne trouve- 
t-on pas un veflige de cette Plante dans 
rifle St. Domingue, tant dans la partie 
Efpagiiole , que dans la partie Fran- 
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çaife ? Combien de terres en friche que 
jai parcouru en faifanc des recherches 
fur quelques parties de l’Hifloire Na¬ 
turelle, relatives à ce Pays qui n’oiTre 
rien qui annonce la Canne à Sucre î Le 
climat & le fol ne lui font pourtant 
pas plus ingrats que les environs de la 
riviere de la Plate, 6 c les terreins de 
la Guadeloupe. 

Je dirai aulîî en paiïant que le Pere 
Hennequin, Récollct, a fûrement pris 
de fîmples Rofeaux pour des Cannes à 
Sucre dans les Terres qui font à l’em¬ 
bouchure du Fleuve du Milîiffipi ; car 
ayant voyagé aufli dans cet endroit 6 c 
même fort loin, en remontant le Fleu¬ 
ve, je n’ai vu que des forêts de Rofeaux 
fecs enracinés dans des marécages donc 
l’eau croupie n’efl: nullement propre à la 
nailFancc 6 c à la nourriture des Cannes à 
Sucre: je n’en ai pas plus vu dans les bois 
que j’ai traverfés au même continent. 
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Mais c’eft aflez m’arrêter fur un ar“ 
ticle qui ne fait pas, à beaucoup près, 
mon objecprincipal : ainfi, que la Canne 
à fucre foit originaire des Indes Orien¬ 
tales ou des Indes Occidentales, cela 
nous eft fort indifFérent ; fes rapports 
n’en font pas moins avantageux à ceux 
qui la cultivent àc qui la travaillent 
convenablement. 






Il 
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CHAPITRE II. 

Idée abrégée fur la defcription de la Canne 
& fur Ja culture. 

L ’Isle de Saine “ Domingue eft la 
partie de l’Amérique où cette 
Plante eft la mieux cultivée^laplus abon¬ 
dante & qui produit le plus beau Sucre : 
elle vient par toulTc^ ainli que le Ro- 
feau fcc; fes feuilles_, fes racines & fa 
tige préfentent une égale reflemblancc, 
& elle ne diffère du Rofeau ordinaire 
qu’en ce que celui-ci cfl: creux , qu’il de¬ 
vient communément plus grand, moins 
gros, à proportion ; que la diftance des 
nœuds eft plus éloignée & qu’il ne croit 
ordinairement que dans les lieux aqua¬ 
tiques & dans les terreins marécageux: 
la Canne à Sucre, au contraire, aime 
Ja terre profonda & moins expoféc à 
l’eau, quoiqu’elle vienne par-tout in- 
diiiéremmenc ; fon écorce eft moins 
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dure que celle du Rofeau , elle eft 
beaucoup plus pefante par la fubftance 
moëlleufe qu’elle contient , qui nous 
donne ce jus doux & mielleux , Sc 
qu’enfin par le moyen du feu on réduit 
en Sucre. 

On plante des Cannes en toutes fai- 
fons, pourvu que quelques grains de 
pluie précédent & fuivent la plantation, 
afin d’imbiber alTez la terre pour ré- 
fifter quelques jours aux ardeuis du 
Soleil, &: donner le temps au plant de 
s’enraciner : je croirois cette conduite- 
là plus avantageufe & plus relative au 
befoin qu’auroit tel Habitant de plan¬ 
ter plutôt qu’un autre ; &: comme per- 
fonne , je crois , ne s’eft avife de planter 
pendant des fecs obftiiiés, il eft inutile 
auffi d’attendre une faifon marquée par 
des pluies trop abondantes qui jette- 
roient dans des inconvéniens quelque¬ 
fois auffi nuifibies que les fecs j 1 uuc 
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& l’autre extrémité font périr une gran¬ 
de partie du plant ; dans l’une il pour¬ 
rit en terre^ & dans l’autre il fe dclTéche: 
ainfi lePere Lahat a tort de reftraindrc 
la plantation des Cannes aux faifons 
de pluie feulement, puifque quelques 
grains, comme nous l’avons dit plus 
haut, fufEfent pour planter avantagea- 
fement. 

On coupe de même dans tous les 
temps, dès que la Canne eft parvenue 
à fon point de maturité, bien entendu 
cependant qu’on n’ira pas choifir un 
temps de pluie durable ; c’efl: un cas trop 
contraire à la bonne exploitation pour 
ne pas être excepté, parce qu’a lors il fc 
feroit une végétation très-vive dans la 
Canne , qui donneroit à la vérité un 
iuc très-abondant, mais vert, crud & 
peu propre à produire de beau Sucre, 
& de bonne qualité ; il ne faut pas être 
grand Habitant non plus pour fentir 
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le ravage que feroient les cabroiiets 
deftinés aux charrois des Cannes en 
payant delTus les fouches, dans des 
temps humides ; en outre, la pluie qui 
tomberoit trop abondamment fur des 
cannes coupées , venant à s’y infinuer, 
diminueroit infiniment par fa qualité 
difToIvante, la confiftance de leur fuc ; 
il eft encore à remarquer qu’il ne con¬ 
vient pas de couper des Cannes pendant 
qu’elles font en fleurs ou en flèche, 
étant alors dépourvues de la fubftance 
la plus eflentielle au Sucre. 

La meilleure façon & celle qui réuf- 
fit le mieux dans la plantation des 
Cannes, c’eftde les planter de bouture; 
ce font des morceaux de canne que 1 on 
coupe de quinze à dix-huit pouces de 
long du coté de la tête, & lorlqu’ona 
préparé un terrein quelconque,^ aligne^ 
pour marquer également ladiftance des 
rangs qui doivent être écartes de deux 
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pieds & demi , àc quelquefois jufqu’à 
quatre, félon la qualité de la terre ; 
on fouille les trous de la longueur de 
dix-huit à vingt ponces fur douze à qua¬ 
torze de largeur & fix de profondeur, 
dans lefquels on mec trois ou quatre 
plants oppofés les uns aux autres, mais 
peu écartés de leurs alignemens ; ayant 
couché ces plants en pente douce, fur 
un peu de terre meuble, on les couvre 
en rempliHant la fofïe à demi, ou quel¬ 
quefois entièrement, fuivanc les cir- 
conftances des faifons plus ou moins 
pluvicufes, ou félon le fol plus ou moins 
fec ou aquatique : circonftances que 
tous Gérans doivent fçavoir ôc faifir 
félon la méthode la plus convenable. 

Ces plants ne tardent pas à pouffer 
par touffes, chargés de plus ou moins 
de tiges, félon que les Cannes qu’on 
a plantées font plus ou moins noueufes 
ôc que le temps favorife la plantation ; 

elles 
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elles poiifTent auffi en terre quantité de 
racines chevelues qui s’étendent aux 
environs. 

Le premier rapport d’une piece de 
Canneeft fixé à quinze ou dix-huit mois; 
c’eft ce qu’on appelle rouler de grandes 
Cannes ; cette première coupe eft celle 
qui produit le plus du Sucre, dans les 
terres anciennement cultivées. 

La fécondé coupe fe nomme rejet- 
tons ; elle n’efl pas aufîi abondante , ni 
fl long-tems à fe faire , douze ou treize 
mois fuffifent pour les rouler. 

Lorfque des Cannes fe trouvent plan¬ 
tées dans des terres favorables, on peut 
faire quatre ou cinq coupes dans les 
mêmes pièces, avant de les replanter : 
mais il en efl: d’arides ou fi l’on ne re- 
plantoit pas après la première ou fécondé 
coupe au plus, on ne rouleroitque des 
rejettons durs, fecs & avortés, qui ne 
produiroient pas les frais de l’exploita¬ 
tion, B 
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Les Cnnncs qui viennent dans des 
terres légères, meubles & profondes, 
fur-rout celles qui fervent depuis quel¬ 
ques temps, donnent un Sucre facile à 
fabriquer & prcfque toujours beau, étant 
prifes à leur vrai point de maturité ; 
la raïfon en eft fimple ; cette terre tra¬ 
vaillée ne contient que des fels peu 
aebifs ; la végétation en efl: plus tardi¬ 
ve , les Cannes qui en proviennent font • 
nioins chargées de phlegme crud , elles j 
ne s'élèvent &; ne grolîiflent que mé¬ 
diocrement , ce qui fait que leur fuc | 
en eft mieux difpofé ; &: comme d’ordi¬ 
naire elles deviennent moins confufes, 
elles laillent au Soleil la facilité de les 
mûrir à perfection. 

Par la raifon contraire, celles qui fc i 
trouvent plantées dans un fol neuf, 
trop frais ou aquatique, éprouvent une 
végétation ii précipitée, qu’elles devien- i 
nent en peu de temps très-grandes, fore 
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grofTcsSc extrêmement chargées de touf¬ 
fes ; le Soleil alors ne pouvant les pé¬ 
nétrer,. le jus eft fans confiance, 
manquant d’une maturité convenable, 
il en réfulte une très-grande difficulté 
pour l’extraétion du Sucre. 

La partie de la culture 6c celle de 
Téconomat, n’entrant que pour peu de 
chofe dans le plan de mon Ouvrage, 
je n’en parlerai que relativement à mon 
objet. 




1 
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CHAPITRE II r. 

'JDéfinidon du Sucre. 

P A B . toutes les analyfes que j‘ai 
pratiquées, &: les difFérentes dé- 
compofitions que j’ai faites de la Canne 
à Sucre, pour en tirer les principes dé¬ 
gagés de leurs parties homogènes, j’ai 
toujours obfervé que le Sucre , loin 
d’être un Tel elfentiel, comme l’ont dé¬ 
fini la plupart des Auteurs Chymiftes 
qui ont écrit par relation ( defquels 
Lemery efl: du nombre ), eft un corps 
mixte com^oHé des parties les plus pures 
du jus de la Canne ; tout de même que 
la fève qui découle de VErable^ commun 
en Canada & chez les Ilinois, qui, par 
fa reflemblance, fon goût & fon ufage, 
peut à jufte titre porter le nom de Sucre^ 
qui n’eft pareillement qu’un fuc épaiffi 
de cet arbre bc fufcepcible de la même 
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Fabrique que celui de la Canne , juf- 
qu’a il raffiné. 

D’ailleurs quelle apparence y auroit- 
il que dix livres ou environ de bon jus 
de Canne,en cette occafionjproduiroicnt 
trois ou quatre livres ou plus d’un fel 
effientiel dont le goût eft toujours con¬ 
forme à fa nature^ au lieu que les autres 
fels des végétaux, même ceux qui fe trou¬ 
vent dans le Sucre, étant exactement 
féparés, comme parties fimples.^ ne font 
jamais li abondans ^ ôc leur goût effi le 
plus fouvent très-oppofé aux fubflances 
dont ils font extraits. 

La confiance miellcufe qu’acquiere 
Je jus de Canne par l’évaporation, l’é- 
paiffiffiement &: la difficulté de le ren¬ 
dre à fccité directement fur le feu , font 
autant de preuves du caradlere que je 
lui admets. 

Les fels des végétaux, au contraire, 
peuvent être contenus dans un véhicule 
Biij . 
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èc on peut même y en dlfToudre une 
certaine quantité fans augmenter beau¬ 
coup la confiftance du fluide aqueux, 
comme fei oit le Sucre. 

Il s’enfuit donc de ces deux opéra¬ 
tions une certitude nouvelle , que le 
Sucre5 par fa nature mixte , eft bien 
difFérent de ce qu’on appelle propre¬ 
ment fels, dont les uns fe retirent par 
cridalifation au fond du vafeoii ils au¬ 
ront été dépofés, tel eft le fel eflentiel; 
les autres fedeftcchcnt entièrement par 
Je feu, tels que les alkalis ; &: d’autres 
enfin fe fubliment par la diftilation , ce 
font les volatils. Au lieu que le Sucre 
refte toujours en flrop , étant fur le feu, 

il y brûlera plutôt que de parvenir à 
s y deftecher. 

Par-tout ce que nous venons de dire, 
il eft vifible que le Sucre contient .des 
Tels naturels à fa plante, mêlés de par¬ 
ties iiuileufes de fulfureufcs qui lui 
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font homogènes cL lui communiquenc 
fa faveur, & duquel on peut encore 
exrrâire des efprits , du phlegme, de la 
terre, &:c. mais il ne peur erre recon¬ 
nu fel elfentiel, puifque c’eft à laide 
du feu & des alkalis qu’il eft extrait, 
que toutes ces raifons-là concourent à 
prouver que le Sucre eft vraiment le fuc 
ëpaidi de la Canne ; d’ailleurs li oti 
s’obftine à ne le confidércr que comme 
fel, il paroitra de naturealkaline , tant 
par fa porofité , que par fa douceur 
& fa qualité foluble dans l’eau , qua¬ 
lité, il eft vrai, commune aux autres 
fels : mais ne fermentant pas alkz vice 
avec les acides , on ne peut s’en s abufet 
le décider fel alkali , Sc encore moins 
fel eflentiel ; cependant on l’a défini 
ainfi *, parce qu’anciennemenc , avant 
que Ton origine fût bien connue, Pline 
en parle fous le nom de Soi Indicum ; 
mais de quelle erreur ne revient-on pas 
avec le flambeau de l’expérience ! 


24 
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CHAPITRE IV. 

Des fermentations en généraf notamment 
de celle qui convient au Sucre, 

I L cft inconteftablement prouvé que 
les végétaux , les fruits & générale¬ 
ment.tous les mixtes ont des principes 
variés, qui les compofent ; s'ils ont 
des propriétés, des ufages &: des goûts 
fl différens entr’eux , fi leurs effets na¬ 
turels le font auffi , ce n cft que par les 
divers arrangemens de leurs parties ho¬ 
mogènes , & la prédomination des unes 
ou des autres ; il eftdes mixtes dont les 
élémens abondent plus en fels, d’au¬ 
tres plus en foLiffre ou huiles , quel¬ 
ques - uns contiennent plus d’eau ou 
phlegmes & quelqu’autres plus de terre 
fans s’arrêter aux fubdivifîons. 

Mais pour parvenir à laconnoiffance 
exacbe de leurs difl'érentes conflitutions, 
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on ne peut avoir recours qu’à la Cliy- 
mie, dont les procédés toujours fûrs à 
cet égard, lorfqu’ils font fui vis métho¬ 
diquement , nous donne l’art de tout 
décompofer, extraire, exalter; féparer 
les Tels volatils ou fixes, les acides , les 
alkalis, enfin ce qu’il y a de plus 
pur dans chaque mixte j qu’on peut 
purifier &: changer de nature en tota¬ 
lité ou féparément, foit par le feu , les 
fermentations , la digeflion, l’élixation, 
la dilfilation , la macération , &c. 

Pour revenir aux fermentations qui 
font les parties les plus eiTentielles 6c 
les plus délicates pour l’objet que je 
traite ; les différences dont elles font 
fufceptibles , apportent aufîî des chan- 
gemens divers dans la matière qui yxft 
livrée ; &: cela vient du degré où elles 
font portées, tant les naturelles que les 
artificielles, feschaudes ou les froides, 
tout cela produit autant d’effets oppofés 
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les uns aux autres pour ranalyfe d’im 

mixte. 

Par la fermentation naturelle du jus 
de Canne, par exemple, qui ne tarde 
pas à fe manifeller pour peu qu’on le 
lailTèen repos, il efl: aifé.d’extraire piu- 
fleurs principes félon le point ou elle 
eft portée. Il fe fait d’abord une efîer- 
vefcence fuivie d’une dépuration & une 
réparation , de quelques parties grollie- 
res, terreufes & phlegmatiques, les unes 
fe précipitent au fond, les autres fuma' 
gent, les efprits s’exaltent ; la liqueur 
devient vineufe&un peu piquante, donc 
on peut cirer par la diftilation une ef 
pece d’çau-de-vie & quelque peu de fel 
volatil. Des feifes ou parties terreufes, 
au moyen de la calcination, on en re¬ 
tiré du fel alkali, mais en petite quan¬ 
tité, qui tient de la nature du fel de 
tartre. * 

Si on pouffe cette fermentation plus 
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loin, qu’on laiiïe aigrir tout-à-faic Ja 
liqueur, ce qui fe fait en peu de jour, 
c’efl pour lors exaltation des acides ; le 
dépôt des felîes efl" plus conlidérable par 
la nouvelle hétérogénité, qui s’opère 
dans le véhicule. 

Ainfî à la moindre fermentation na¬ 
turelle, les acides fe développent, fe 
dégagent de la partie huileiifc& de celles 
qui font elTentielles au Sucre, qui fe 
trouvent détruites par cette raréfaction : 
ce jus eft pour lors incapable de con¬ 
crétion, bc fa nature ell totalement 
changée. 

C’eft-là la principale attention qu’on 
doit avoir dans la fabrique du Sucre, qui 
efl: des’oppofer à l’exaltation des efprits 
des acides , qu’il faut au contraire 
fixer promptement par le feu ôc même 
les alkalifer ou émouffer par la Icffive 
qui doit en otrtre y opérer la fermenta¬ 
tion artificielle propre à la dépuration 
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convenable du véfouil, puifque cette 
dépuration ne peut fe faire exadement 
en certains cas fans cette adion. 

Je conclus delà que la fermentation 
ou le feu, ôc le plus fou vent l’un &- 
Tautre, font indifpenfables pour la dé- 
compolition des fucs végétaux quel¬ 
conques-, qu’il faut procurer celle qui 
convient le mieux à la nature du prin¬ 
cipe qu’on veut extraire d’un mixte. 

. Le Sucre dont il eft ici queftion , 
exige le feu pour l’évaporation de fon 
humidité fuperflue ; &:pour exciter cette 
adion fermentative , prompte &: arti¬ 
ficielle , on a recours à la chaux vive , 
feule, ou mélangée en une leffive con¬ 
venable qui doit être dirigée ôc propor¬ 
tionnée félon l’indication ; car c’ed de¬ 
là que dépend la bonne ou mauvaife fa¬ 
brique. 

Il eft abfolument nécefiaire de faire 
auffi obferver la nature, la propriété 
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les différentes compofîrions de cette lef- 
five ; le choix qu’on en doit faire dans 
chaque circonftance ; l’erreur oii quel¬ 
ques-uns fe font plongés en fuivant cer¬ 
tains préjugés anciennement établis 
dont on n’eft point encore revenu juf- 
qu’à ce jour, ainlî qu’il eft aifé de le 
prouver par les conteftations qui ont 
régné à ce fujet. 
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CHAPITRE V. 

Déjinition de la chaux vive , préférence 
quelle mérite pour alkalifer le jus de 
Canne ^ inutilité des lefjîves compofées 
& danger quily a de s’en fervir. 

P OUR U fer avantageufement delà 
chaux vive dans nos Manufa(îl:ures 
à Sucre, il eft important d’en connoitre 
exactement la nature, les propriétés ôc 
par quelle caufe enfin elle agit dans le 
jus de Canne. 

Elle a été confidérée &; définie fi dif¬ 
féremment parmi nos Rafiineurs , & fur- 
tout par les Auteurs qui en ont écrit 
dans nos Affiches Américaines, qu’il 
m’a paru abfolument nécelTaire d’en 
donner une idée plus vraie , accompa¬ 
gnée de circonftances qui prouveront 
la futilité des difeours mis au jour à ce 
fujet. I 

Quelques-uns penfent que la chaux 
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vive agit dans le vcfouil par la c]iialite 
cauftique; ceux-ci par fa partie ignée ; 
d’autres lui admettent de l’acide corro- 
fif: il en ell qui approchant un peu plus 
de la vérité de fon caradere, nous di- 
fent qu’elle opère fur le véhicule dont 
il eh: quellion, par une vertu alkaline 
abforbantc ; mais en même temps ils 
négligent d'étudier la nature du jus de 
Canne êc rendent mal le phénomène 
qui fe pafîe dans la jondion de ces- 
matières dilFérentes, article h elTentiel 
pour connoître l’utilité de la chaux 
en cette circonllance, Sc l’art de l’em¬ 
ployer frudueufement félon les cas. 

La chaux vive eft donc unefubllance 
terreufe, très-alkaline , un peu caufti- 
que par la partie de feu qu’elle renfer¬ 
me, ou par la violence de l’alkali me¬ 
me dont elle eh: fufceptible ; elle fer¬ 
mente très-vivement étant mêlée avec 
des acides, ôc entre en une violente 
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eiTervcfcence dans l’eau commune, la¬ 
quelle , en parcourant Tes pores & pé¬ 
nétrant les parties ignées qui y réfident, 
le mélange acquiert une chaleur très- 
confîdérable. 

La vertu principale décifîve de la 
chaux, dont nous parlons, &: relative¬ 
ment au Sucre, provient fans con¬ 
tredit de fa qualité alkaline & abfor- 
bante , étant propre à raréfier le fuc 
vifqueux de la Canne, à émou (Ter Tes 
pointes acides, en y excitant cette fer¬ 
mentation contre nature, fi néceffaire 
à fa dépuration 6c à la fixation ou com- 
binaifon des parties falines, fulfureufes, 
Luileufes &: balfamiques qui compofent 
le Sucre, & par tous ces moyens par¬ 
venir à fa concrétion. 

L’acbion caujlique de la chaux fur le 
vin de Canne doit donc être regardée 
comme une chimere, fa partie ignée 
comme un principe fans conféquence , 

ÔC 
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6c fon acide commQ une fable ; car il ne 
faut pas être fort fçavant pour ne pas 
ignorer que cet acide fLippofé n’exifte 
plus après la calcination entiere de la 
pierre, qui feroit très-imparfaite s’il 
en demeuroit encore. 

La caufticité qu’on peut admettre 
dans la chaux vive , n’a airiirémenE 
rien de commun avec notre objet ; puif* 
que les cendres, par leurs fels toujours 
alkalis 6c non cauftiques, peuvent fuf- 
lîrc' à la même opération , pourvu que 
le choix en foit bien fait , 6c qu’on 
obfcrve de n’employer que celles d’un 
bois abondant en fel ; mais comme tout 
le monde fçait que la cendre bruniroic 
le Sucre , c’eft une raifon de plus en 
faveur de la chaux pour lui donner la 
préférence , 6c la laifTer en polTeffion 
de prélider à cette Manufaçlurc ; d’ail¬ 
leurs , fi dans la chaux cette partie 
cauftique étoit prédominante, ce qui 
C 
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n’cft pas, il conviendroit alors de clier-» 
cher des drogues plus convenables pour 
la préparation du Sucre & moins nui- 
fiblcsà la Tancé de ceux qui en conTom' 
ment beaucoup : mais enfin comme 
l’alkali anéantit ici le cauftique , c ell 
À ce feiil agent qu’on doit s’cn tenir êc 
profcrirc toutes ces mauvaiTes leTiiVCS 
anciemicment pratiquées, 6c rapportées ' 
fort ma 1 -à propos par le Perc Zalaj^dans 
fou nouveau Voyage,aux Ifles de l’Anié-* 
rique , tome 4, fol. 32 , où, en nous 
apprenant que la lefîive du Sucre eft 
une des plus importantes parties de la 
fçience d’un Radineur , il donne la ma¬ 
niéré de la faire avec les drogues fui** 
vantes, la Lianne brûlante^ Malnom* 
méc, Y Herbe à blé , Y Herbe à pique & la 
Camie de Madere qu’il furnomnie Canne 
d’Inde^ ou Séguinc bâtards ^ le bon Perc 
veut dire Efquine^ c’efi: le vrai terme 
Botanique : mais ne perdons point de 
Vue notre compofition. 






\ 
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Le Révérend dit qu’il faut mêler tou¬ 
tes CCS herbes dans un baril avec de la 
chaux vive 6 c de la cendre chaude on 
froide, enfuicc jerter fur tout cela de 
J’eau froide , fi la cendre efi: chau¬ 
de, ou dè l’eau chaude li la cendre 
efl: froide , après quoi on fait paffer 
6 c repaffer cette eau jufqu’à ce que l’in- 
fufion ait acquis une caufticicé à n’en 
pouvoir foufFrir rimprefiion fur la lan¬ 
gue, & qu’elle jaunifTe le doigt, com¬ 
me feroie l’eau forte ; on peut encore 
ajouter à ce mélange, dit Labai^ 

l’antimoine crud ; abondance de bien 
ne nuit pas. 

On remarquera en pafTant que l’Ecri¬ 
vain du nouveau Voyage donne en to¬ 
tal aux herbes qu’il vient de citer, les 
qualités de corrolîves 6c de mordican- 
tes j aflez accoutumé à prendre Mar- 
thre pour Renard^ il sVft peu foucié de 
diftingùer M Herbe à blé 6c. la Malnommécy 
C ij 
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qui font à la vérité décercives, mais pas 
plus corro/îvcs que le chiendent dont 
on fc fcL'C comme de lui tous les jours 
en tilanc. 

Quoiqu’en dife le Citateur des lelTi- 
ves cdmpofccs , elles font non - feule¬ 
ment inutiles, mais très-mal-faifantes, 
dès qu’elles portent le caractère de cor- 
rolîf , de cauftique ou de mordicant, 
comme le font la Canne de Madere, la 
Lianne brûlante , ainfî que VHerbe dpique; 
cela n’empêche pas qu’elles n’aient été 
& ne foient encore mifes en ufageaveu¬ 
glément, par des gens qui s’attachant 
plus au mérite de quelque manœuvre 
fingulierc, qu’à la fureté de leurs opé¬ 
rations , ^donnent à plein collier dans 
tous les travers qu’un Hilloricn leur 
préfente, auffi peu éclairé fouvent dans 
ce qu’il raconte, que ceux qu’il veut 
inllruirc. 

Si avant d’adopter de pareilles erreurs 
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Cil avoit recours aux expériences, 011 
^ travaiilerôit alors avec plus de vérité, 
& on feroit à même de féparer le bon 
du mauvais ; on n’imagineroic pas que 
les herbes dont je viens de parler fuf' 
fenc propres à fixer le choix d’un habile 
Raffineur, Sc que les corrofifs duffenc 
tenir la place des alkalis, feuls ingré- 
diens nécelTaires à la dépuration du 
Sucre. , 

C’efl donc à la chaux vive qu’appar¬ 
tient le droit d’agir fpécifiquement fur 
le vin de Canne ; il efl: cependant im¬ 
portant d’obfervcr qu’elle cfl: fujette à 
quelques variétés ; premièrement, celle 
qui cft bien cuite & récemment tirée 
du fourneau , efl beaucoup plus alka- 
îine que celle qui a vielli, l’air lui 
communiquant une humidité qui fuc- 
ceflivement parviendroit à l’éteindre, 
ce qui affoibliroit confidérabîement fa 
vertu j dans le premier cas, il en faut 
C iij ' 
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donc moins ; & dans le fécond, à raî- 
fon de fa qualité appauvrie. Ces ac- 
cidens ont fouvent abufé plu (leurs de 
nos Raffineurs , peu fcrupuleux fur les 
recherches qui peuvent les conduirez 
la perfedion de leur art, 
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CHAPITRE VI. 

JEffetsdela chaux vive dans le vin de Canne. 
Remarques fur ce qu on a écrit à ce fujct 
dans nos Aÿiches Américaines. 

C E Chapitre eR peut-être celui qui 
fixera le plus l’attention des Lec¬ 
teurs par refpoir d’y trouver la folutiori 
du problème qui a cccafionné tant 
d’Ecrits dans nos Affiches Américaines 
de 1767. En effet, une QueRion qu’oii 
a Cl diverfement embrouillée, & donc 
leréfultat eR plus fîmple qu’on ne s’eR 
imaginé, doit exciter ceux qu’elleinté- 
reffe direcbement à s’éclaircir à ce Rijec^ 
6c piquer la curiofité des Citoyens5 
Amateurs de l’utilité. 

J’ai travaillé le plus fcrupuleufement 
qu’il m’a été pofLble pour remplir l’at¬ 
tente des uns & des autres ; les recher¬ 
ches , les expériences ont étayés me® 

A iiij 
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réflexions , 6c le fond de mon fujet 
Tayanc emporté chez moi fur la forme, 
je me fuis moins attaché au ftyle, qu’à 
Ja chofe ; à l’éléganc^c, qu’aux raifons ; 
aux variétés amufantes , qu’aux redites 
iiécelTàires , 6c aux accelToires capables 
de diiliper les obfcurités qui m’ont paru, 
jufqu’ici, envelopper la décilion cou¬ 
cou rue. 

Pour déterminer 6c connoître les ef¬ 
fets de la chaux vive dans Iç jus de 
Canne, il efb à propos de fe i^ppellcr 
tout ce que nous avons dit fur la qua¬ 
lité de ce jus, aux Chapitres précédons; 
d’obfervcr exaébement les variétés aux-' 
qu’elles la verdeur des Cannes le rend 
fujet 6c difficile à être pénétré 6c puri- 
fé par les alkalis. 

Un vin de Canne, par exemple, chargé 
d’acides criids 6c dont la difpofîtion 
gluante 6c vifqueufe le rend plus épais 

l’évaporation , cet accident, dis-jc. 
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peu confideré par un Raffineur, accou¬ 
tumé à ne fc fervir de la chaux que pat' 
une routine générale, fera aflurémenc 
fort trompé, dans TeiFet qu’il en aura 
attendu, en ne retirant de fon opéra¬ 
tion que de la melafle , au lieu d’un Su¬ 
cre dépuré ôc concret. 

Ce ne font jamais que les inepties 
du Fabriquant qui peuvent mafquer les 
véritables effets de la chaux. Il elldonc 
important de ne rien négliger de ce qui 
peut nous conduire à voir clairement 
comme elle agit, ainfi que d’étudier fa 
nature, d’être attentif à veiller le mo¬ 
ment précis de l’application ; ôc par des 
foins réitérés, parvenir à trouver, ou 
du moins à approcher de ce point fixe, 
oii félon telle ou telle occafion la dofe 
doit être portée. 

Il n’eft pas moins utile de remarquer 
les différentes quali tés que le Sucre con- 
tradepar fa bonne ou mauvaife fabri- 
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que, d’examiner s’il efb bien ou mal 
élaboré; car dans ce dernier cas il n’en 
peut réfuJter qu’une perte réelle pour le 
Propriétaire, tant par Ton peu de va¬ 
leur, que par la quantité qu’on en perd 
à le rectifier, cette fécondé opération 
ne fe faifant jamais qu’au dépens de la 
première. 

Il eft évident que tous les faits que 
je viens de rapporter font autant de 
moyens furs pour connoître les effets 
de la chaux, dont toute l’action eft 
d’émouffer par fa force alkaline les 
pointes acides du véfouil ; de brifer 
& détruire fa vifeofîté, de le dépurer 
de routes fes parties craffes , éc par con- 
féquent contraires à la concrétion du 
Sucre. 

Pour répandre plus de clarté fur cette 
queftion, 6c pour la réfoudre plus aifé- 
ment, je vais mettre fous les yeux du 
Ledeur quelques exemples fenfiblcs. 
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dont la pratique cft des plus fami¬ 
lières. 

Le lait eft comme on fçait, compofé 
de partie butireufe, de partie caféeufe, 
ôc de partie aqueufe; elles fe féparent 
ou naturellement ou artificiellement; 
lorfqu’on veut divifer, d’une manière 
prompte, la partie aqueufe, on mec 
fur le feu telle quantité de lait que l’on 
veut, ôc au moment de l’ébulidon , on 
y ajoute un peu de vinaigre, du jus de 
citron ou de la crème de tartre, &c. 
ôc ces acides, par leurs qualités oppofées 
à la nature du lait, y opèrent fur le 
champ une féparation Sc une coagula- 
tion des deux autres parties , ôc de-là 
s’enfuit la raréfadion ôc la dépuration 
de ce fluide, connu fous le nom de petite 
lait.TcX efl: le changement que produit la 
fermentation artificielle ; tel efl celui 
qu’elle fait voir dans le vin de Canne 
à l’aide des alkalis de la chaux* 
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On alléguera peut-être que le vinai^ 
gre 5 le jus de citron &: autres acides 
de cette nature font manifeftement 
oppofés à la chaux vive qui eft très-, 
alkaline, & que ma cprnparaifon ne 
paroît pas admilEble pour le cas dont 
il s’agit ; rnais je répondrai à cela qu’un 
paradoxe fert fouvent de manteau à la 
vérité, ôc c’efl: ce qui le rencontre dans 
le contr;afte des acides que je viens de 
nommer ôc de 1’alkali de la chaux ; car 
il eft certain que malgré leurs contra¬ 
riétés ils agilTent également fur cha¬ 
cun des véhicules où ils font employés ; 
l’acide &; le lait fermentent enfefïïble 
par leurs qualités antipodes , ôc h 
chaux fermente avec l’acide du vin de 
Canne par la raifon égale des difFé-r 
renccs. ’ 

Si le Coagulum n’eft pas au/îi appa- ’ 
rent dans ce dernier procédé, c’effc que 
la vifcolité du véfouil eft moins confi- 




Traité fur le,Sucre* 45 

dérable^que les parties caféeufes & buti~ 
reufes du lait ; mais il exille fûrenient 
dans l’un & dans l’autre. 

Le réfultat de ces deux épreu¬ 
ves efl: pareillement fufceptible d’être 
manqué; car fi l’acide dans le lait n’eÆ 
pas mis en quantité fiiffifante, ou qu’il 
y foit trop tôt ou trop tard, le petit- 
lait n’efl: jamais bien clair ; de même, fi. 
la chaux' n’efl: pas proportionnée avec 
l’acide du jus de Canne, ôc que fonad- 
miniflration foit précofle ou trop atteii» 
due , le Sucre qui en provient reftc plus 
ou moins gras. 

On n’ignore pas que le jus de citron» 
le vinaigre, &:c. perdent leurs aigreurs 
en peu de temps par l’addition des alka- 
lis & leur fermentation mutuelle» d’oîi 
s’enfuit une altération cfîentielle, une 
féparation des principes ; que par tous 
ces moyens la fubftânce change a 1 infi 
tant de nature, êc que la liqueur de- 
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vient plus fluide par la coagulation 
des parties rameufes qui fe lient & 
fe combinent avec l’alkali ; de même 
par l’addition de la chaux & le fecours 
de la fermentation , le véfouii fe trouve 
débàrrafTé de tout ce qui peut nuire à fa 
partie balzamique à la perfedion du 
Sucre ; cet heureux changement efb l’ou¬ 
vrage des feuls alkalis contenus dans la 
chaux vive : il feroit faux de l’attribuer à 
aucun autre des qualités qu’on lui ad¬ 
met; j’en appelle à l’expérience, il efl: 
aifé d’y parvenir. 

Je pâlie à une autre épreuve qui n’eft 
pas moins convaincante ; tout le monde 
fçait que le jus de raifin nouvellement 
exprimé ôc mis fur le feu s’épaiffit par 
l’ébulition 6c fe transforme en une 
matière vifqueufe 6c gluante , qu on 
appelle raifiné'^ le jus de j)omme, ceux 
de poire y à'orange , 6cc. par le même 
procédé, forment auffi des marmelades 
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^ des gelées , lefquellcs confiflances 
ne font dues qu’aux .acides qui regnenc 
dans ces difFerens fucs ; fi on les livre 
à la femientarion naturelle , il eft cer¬ 
tain que la dépuration & la féparation 
des parties oléagineufes & glutineufes 
s’enfiiivra , la liqueur fe trouvera raré¬ 
fiée, deviendra vineufe par l’exaltation 
des efprits, aii fi que je l’ai dit au Cha¬ 
pitre des fermentations, Ôc ne fera plus 
fufceptible alors d’aucune denfité. Le 
vin, le cidre , &:c. s’évaporeront pref- 
qu’entiérement fur ie feu, au lieu que 
le jus récent qui les a produit s’y coa¬ 
gule avant l’hétérogénité. Si on ajoute 
de la chaux vive ou de la cendre dans 
le jus de ces mêmes fruits, avant qu’il 
ait perdu fur le feu fa fluidité, l’alkali 
détruira l’acide, lechaOera entièrement^ 
la liqueur raréfiée par ce moyen , s’é¬ 
vaporera enfuiic par l’ébulition ôc il 
n’en reftera pins ni raifiné, ni marme* 
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lade, ni gelée. Tel cft de nouveau IVf* 
fec de la chaux vive dans le vin de 
Canne, qui étant bien alkalifé fe trou¬ 
ve dégagé des molécules gralTes & vif- 
queufes totalement enlevées par l’écu- 
moire. 

Les Cannes ravagées , couchées par 
terre, celles qui font plantées dans des 
lieux aquatiques, ombrageux, qui font 
trop chargées de touffes, ainfî que 
celles qui font pafTées ou qui n ont 
point encore acquis une exaéte matu¬ 
rité, toutes ces différentes efpeces de 
Cannes ne rendent qu’un fuc extrême¬ 
ment crud ÔC vert; fi on n’emploit alors 
dans un pareil véhicule naturellement 
mucilagineux, qu’une quantité de chaux 
ordinaire ou qu’elle foitpar vetuflé, de 
qualité foiblc , elle n’agit plus qu’im- 
parfaitement, tout comme celle qu’on 
ajoute dans le vcfouil déjà épaiffi par 
Tévaporation qui ne le pénétre plus avec 
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iâ même vertu ; c’eft donc par Un dé- 
faut de proportion &; d’exadlitude que 
Ton effet devient louche > mais non pas 
inconnu. 

Un Raffineur ainfî abufé, pour ne pas 
rendre fon travail infrüdlueux , doit fe 
fervir de ce qu’on appelle en terme de 
Raffinerie, lavemens ^ qui font quelques 
cuillerées* d’eau commune & fraîche^ 
ou d’une très-légere eau de chaux que 
l’on jette dans la chaudière afin de don¬ 
ner plus de fluide au vcfouil, plus de 
jeu aux acides trop vifqueux, & ralentit 
fant le bouillonnement, occafionne une 
efFervefcence nouvelle & plus violente, 
par l’oppofition du chaud au froid, 6 c 
de l’acide à l’alkali* 

Cette pratique mife en ufage aujour¬ 
d’hui par quelquesRaffineurs diftingués, 
-a un mérite infini 6c un avantage dé- 

* la cuïlUrU dont il ejl (^üejlioti contUtî^ 
çînq À Jîx houtùlkst 


O 
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cidé , lorfqu’elle eft le fruit d’une 
exacte obfervation ôc dirigée félon le 
befoin; par ce fecours-là on parvient 
avec fureté à favorifer la dépuration 
d’un fuc trop gluant, & on peut même, 
fi la force du cas l’exige , ajouter à ' 
l’opération une nouvelle chaux qui de- 
viendroit encore inutile, fi la fluidité 
que le lavement procure au véhicule 
embarralTé, n’en rendoit l’aclion triom¬ 
phante. L’ufage des lavemens en fait de 
Sucrerie , eft alTurément une découverte 
très-avantageufe dans les circonftances 
qu’on vient de voir ; outre l’eau de 
chaux, dont on les compofe , qn en 
peut faire aufli avec la cendre d’un bois 
choifi & chargé de fel, mais non pas 
avec la cendre de bagace, comme il 
arrive à ceux qui font indifFérens 
fur les conféquences. On emploie les 
lavemens Amples ou imprégnés d’alka- 
lis jufqu’à ce qu’on ait vu les écumes 
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s'élever avec abondance ôc prendre line 
confiffcance folide ôc feche ^ èc que le 
véfouil foie clair > tranfparenc &: d’un 
jaune brun , qui fe trouve plus ou moins 
foncé : ce qui eft enfin la preuve la 
moins équivoque de la deftrudtion du. 
vice que l’on combat. 

Quand on commence à rouler une 
piece de canne douteufe fur la qualité 
&C dont le jus paroît fufceptible dedif-’ 
fieu lté ; dès la première ou fécondé bat¬ 
terie, il faut adminiftrer la chaux par 
degré &c la foutenir par les lavemens ^ 
pour entretenir le fluide èc lui donner 
la facilité de fe dépurer; cette conduite 
vous mene infenfiblemenc au point le 
plus convenable de vos additions , ce 
qui peut fervir de guide aux travaux de 
I la même piece, à la réferVe de quelques 
i veines de terre dont l’heureufe difpo- 
1 fltion met le Rafiîneur à fon aife , en 
\ lui épargnant les foins du métier, ^ 

' H i 
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Tous les objets qui ont du rapport 
à la fabrique du Sucre, onr excité mes 
réflexions & mes recherches ; après 
avoir bien examiné, expérimenté, je 
n’ai rien vu de myftérieux dans les effets 
de la chaux vive fur le vin de Canne, 
ni qui préfentât une énigme indéchh 
frable. Qui veut trop pénétrer la na¬ 
ture, rencontre un viiide dont tienne 
peut le tirer. Tenons-nous-en à des bor¬ 
nes avantageufes, ôe quand l’expérience 
nous a fuffifamment éclairé, ne don¬ 
nons point d’entorfe à notre efpritpoui* 
courir après de vaines recherches ; en 
un mot, les effets de la chaux pro¬ 
viennent de Tes alkalis , il font le vrai 
balai du Sucre &; la cheville ouvrière 
de fa concrétion. 

Qu’on ne mette donc point en pa¬ 
rallèle toutes les drogues de fan taille 
dont peuvent ufer quelques Novateurs, 
iii iesiefiives alambiquées du Pere L-obat^ 
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aiifîî mauvais Raffineur , qu Hiftorien 
minutieux ; & quittant tout faux pie- 
jugé à cet égard , qu on s évité la peine 
de chercher des ingrédiens dont les uns 
détruifent les autres, &qui ne tendent 
jamais qu’à une operation imparfaite. 

Je paiTe maintenant à Texamen des 
Réponfes à la Queftion qui a fait 1 ob¬ 
jet de ce Chapitre, en tranfcrivant ici 
cette même Queftion ; Qiiel ejî L'effet de 
la chaux fur le Sucre , inférée dans l’Af 
ûche Américaine du 4 février iy6j. 

Jd.emarque fur la Queflion de JM. Michel , 
du II février. 

Sa comparaifon du levain dans, la fa¬ 
rine , à la chaux vive dans le vin de Canne^ 
préfente à la vérité une idée de fermen¬ 
tation ; M. Michel ne donne pas d’au¬ 
tres raifons fur la Queftion, quoique 
de fon aveu , la matière foit fort ample 
& croit que cela fuffit ; il s’en tient-là, 
moi aiiili ; c’ePc un Auteur laconique, 

D iij 
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tant pis pour ceux cjui en actendoicnt 

davantage, 

Remarque fur la première Répanf^ de AT, 
Del lie, du 11 février, 

‘ Après avoir établi , quon doit juger 
des rapports des caufes par la conformité 
des ejjets^ M. Delile cornpare à Ton tour 
hardiment , dit-il , la chaux vive au 
mercure , que les Médecins appellent 
furet^ de il auroit dû dire au contraire, 
avec nioins de fécurité, qu’il croit que 
le mercure de la chaux produifént des 
«IFets à peu près femhlables ; l’un à l’oe'' 
Calion du vice Napolitain ; de l’autrç 
dans la fabrique du Sucre ; de cela par 
des caufes qui ne font pas également 
connues, puifque la phyfique la plus 
fubtile n’a pu encore jufqu’ici détermi^ 
lier celles qui préfident au mercure; 
au lieu qu’il eft très-avéré que la chauK 
ji’agit fur le véfouil, que par fes arkalis 
^bforb^us, Maintenant qu’ils tendent; 
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tous deux à la dépuration des objets 
viciés qui leur font livrés ôc falïent jo¬ 
liment l’office de furet dans leurs diffe- 
rens départemens , j’y conlens volon- 
tier J pour faire plailîr à M. Delile : cela 
n’empêche pas que le fond de la com- 
paraifon ne cloche évidemment, ainli 
fa defcription trop mercurielle n appro¬ 
che point de la Queftion. 

Remarque fur la Réponfede Af. Denard, 
Habitant à la Petite-Ance ^ du 
février. 

M. Denardy à qui la comparaifon de 
M. Delile paroît fort ingénieufe , par 
laffinité qu’il trouve entre les effietsde 
la chaux vive fur le Sucre , 6c ceux du 
mercure dans le corps humain, le blâme 
de n’avoir pas fait connoitre qu’elles 
fontprécifément les parties de la chaux, 
qui, fur le vin de canne, opèrent auffi 
merveilleufement j 6c en cela il a rai- 
fon, mais faifiiîant lui-même l’ombre 
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pour Je corps, fans fe mettre en peine 
de la nature du véhicule fur lequel elle 
<igit (ce qui me femble être pofitivement 
le point d’où l’on dcvroit partir} il 
$ amnle à obfervcr d’après nos Chymil^ 
tes, qu’il n’y a point de fel dans la 
chaux, principe inconteftable, de s’at” 
tache enfin à des parties ignées^ qui ne 
concourent tout au plus qu’à exciter de 
la chaleur dans le véfouil ; car pour 
détacher, brifer & atténuer toutes les 
parties hétérogène du Sucre, c’efl aux 
alkalis de la chaux qu’en appartient la 
vertu , 5 c non à d’autres caufes. 
P.emarque fur la première Réponfe de M, 
Cordeil, du i G février. 

Un de nos plus anciens Rafiîneurs, 
qui, par Tes talens ôç les bons Elèves 
qu’il a faits, lui ont mérité la confiance 
générale fur la Fabrique la plus pré-^ 
çiçufe de cette Colonie, c’efl fans doute 
Mt ÇordeU ^ mais quelque habile que 
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Ton foit dans la pratique d’un art, il 
échappe quelquefois des erreurs de 
fvftême, comme de dire que la chaux 
ell im compofé (Talkali & cTacide corro- 
&c. laquelle étant mêlée avec le ve* 
fouil ^ le corrode brife & confomme tou* 
tes ces parties grajfes , par fin achon cor- 
rofive’^M., Cordeil y dans cette défini¬ 
tion , prête â la chaux un corrofif qui 
ri’eil pas capable de produire en faveur 
^du Sucre les effets falutaires qui réful- 
tent de fes alkalis, &: pour d acide elle 
n’en eft nullement aiîeflée. Au reflc 
on peut être bon Raffineur ôc mauvais 
Chymifle, 

Remarque fur la Réponfe de M. Ambroife 
Delorme, datée dii Morne-au-Diahley 
le février. 

Se plaindre qu’on n’ait pu déterminer 
l’effet de la chaux vive dans le vin de 
Canne malgré quatre explications qui 
toutes ont le défaut de ne rien expliquer} 



5 ? Traité fur le Sucre. 

& ne rien expliquer de mieux foi-même, 
tel eft le cas où fe trouve M. Amhroife 
Delorme. Il blâme M. MichelÇm fa com¬ 
parai Ton de la chaux vive au levain , 
qu’on emploie dans le pain , parce que, 
dit-il, chaux,qui ejlun corpsahforhant^ 
de nature alkaline, agiroic - elle comme 
un ferment acide ? 

M. Delorme ignore-t-il que la fermen¬ 
tation du levain délayé dans la farine, 
fe fait par la jondtion de Tes acides, 
avec les parties alkalines de cette mê¬ 
me farine, tout comme la chaux par 
fon alkali, fe trouve pareillement fer¬ 
menter, mêlée avec l’acide du vin de 
canne. La comparaifon de M. Michel 
n’eft donc point faulTe , quand à la 
preuve de la fermentation ; à l’égard 
de M. Delile, il en efl: quitte pour une 
plaifanterie méritée de la part de M. 
Delorme', enfuite l’Auteur critique ap¬ 
plaudit alternativouent M. DenardÇiu 
la définition de la chaux tirée d'après 
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îiature ; il eft aifé de voir que M. De* 
lorme s’amufe encore : mais , où il ne 
s’amufe, ni lui, ni Ton Lecbeur, c’eil 
dans ce qui fuité Les alkalls fixes , dit- 
il, & la chaux fie combinent avec les par^ 
fies huileufes , & forme les favons ; le fu^ 
çre efi le fel effentiel de la canne : on fiait 
^ue fis fils font formés par la comhinaifon 
d'un acide^ de l'huile^ d'une terre ^ce qui 
forme des favons naturels , fufceptihles de 
fermentation. Avec la permiffion de M. 
Deloîine , voilà du galimatias phyfique ; 
il a voulu dire que la chaux combinée 
avec le jus de cannes n^’avoit d’autre 
action que de fermenter avec les acides 
qu’il contient, le dépurer, former des 
écumes avec lefquelles elle saffimile^ 
& non avec le fucre : ce que M, De¬ 
lorme voudroit inlinuer par la faillie 
I comparaifon de fes favons naturels, en 
I nous difaiit auiîî que le fucre eft le fel 

I fflentiel de la canne ^ il a cru faire la 
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plusjuflc définition ; maisiJ eftenqiiel- 
que forte pardonnable , n’ayant pas 
voulu fe donner la peine d’analifef 
cette plante , il lui étoit plus coutt de 
fuivre la vieille erreur de quelques Chy- 
miftes, qui , fans avoir examiné plus j 
que lui les principes de la canne, ont 
afiîs leur jugement fur les anciennes re- ; 
Jations des pcrfonnes peu inllruices en ; 
cette matière ; pour combattre ce fentb | 
ment, je ne répéterai point ce qu’on | 
a dû lire à cet égard au Chapitre 3^. En- | 
fin , M. Delorme , en attaquant la théo- ^ 
rie de M. Cordeif qui compofe la chaux ; 
d’alkali ôc d’acide corrofif^ lui fou- 
tient fans diftinétion que ces deux fubf- ' 
tances ne peuvent fuhfjler enfemble ; dans i 
la chaux, à la bonne heure, cela efi i 
clair ; le feu ayant détruit l’acide en- ■ 
tiérement, par la calcination : mais il ' 
ne faut pas nous donner pareille affir- ; 
mative, comme un axiome général > | 
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piîirque l’acide de l’alkali confervent 
lunion la plus parfaite dans tout mixte 
naturel ; ils en font les principaux élé- 
mens, ainfî que les premiers moteurs de 
tous les corps. Il paroîc que M. De¬ 
lorme s’eft moins foucié de faire des re¬ 
cherches fur la Queftion propofée^que 
de dire de bons mots fur ceux qui ont 
-voulu la réfoudre , de l’étiquette du 
Morne oi-i il rélîde eft une preuve évi- 
dante de fes difpofitîons pour les coups 
de griffes. 

Hemarque fur la Réponfe de M. Morel 
de Marboife, du 4 mars. 

On devoit s’attendre après le fermon 
de M. Morel de Marboife^ fur M. Am- 
hroife Delorme^ de trouver la folution 
demandée; mais point du tout, il n’en 
n’eft- rien , il conclut éloquemment par 
l’éloge de la routine aveugle de la plu¬ 
part de MM. les Raffineurs , dont les 
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ruccès n’afTurenc pas plus les connoiA 
fances primitives qu’ils devroient ac*' 
quérir, 6c que donne le raifonnement. 
Comment peut-on fe flatter de réu/îir 
dans Tes travaux, fl on ii’a aucune notion 
de l’ojet, 6c fl la théorie ne précédé pas 
la pratique? Onparvient ^ il efl: vrai, à ^ 
faire de beau Sucre , par habitude , dans \ 
certaines Habitations , quand on a pôur , 
foi la faveur de la terre; mais on efl 
bien neuf dans d’autres par la variété ^ 
d’un nouveau fol ; auflî toutes les expé- | 
riences hafardéesfur les chaudières, font j 
fouvent inutiles 6c très-coûteufes , dès j 
qu’on ne fçait pas ce qu’on va faire ; oii 
en feroient tous les arts, fi la réflexion 
n’eût devancé la.manœuvre? 

B^cmarque fur la Réponfe de M. Gillc 
Matthieu , du 4 mars. 

Pour un jeune apprentif Raffineur 6c 
înodefle, tel que s’annonce M. Gillp 
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Matthieu , il me femble qu’il auroit pu 
fe dirpenfer d’encrer dans de fi grandes 
diiïertations pour ne rien nous donner 
de facisfaifant fur la Queftion propofée, 
ne valoit-il pas mieux qu’il nous dit 
lîmplement Ce qu’il penfoit fur les elFets 
de la chaux, fans lui donner des pertuU 
qui ne font difpofés qu à recevoir de L*ef- 
pnt y en l’ah/ence du feu , ôc nous pré¬ 
senter les interjlices du plomb & de anti¬ 
moine diaphorétique , que le feu ouvre & les 
rend propres d produire effet de rhygr0‘^ 
mettre', toutes ces leçons de phylîque n’oS 
frcnt rien de concluant pour notre objet; 
d’ailleurs M. Gille Matthieu auroit dû. 
faire, étant.du métier, les expériences 
qu’il propofe , comme de leffiver le via 
de canne avec une chaux cuitte deux fois 
& employée avec toute fa chaleur ; c’eft-à- 
dire qu’il faudroit que chaque Sucrier 
eût un four à chaux chez lui pour la 
commodité de cette épreuve : de cette 
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maniéré le Sucre y gagneroic, peut-être^ 
dit M. Gille Matthieu, Il en donne les 
raifons toutes fondées auffi fur un peut- ■ 
être , 6c d’incertitude en incertitude , il j 
achevé comme il a commencé, en ne ' 
propofant, dit-il, que des vues, fans Tien , 
avancer d’ajfrmatif Au relie , chacun à ] 
jfa façon de parler , par celle de M. Gilk ; 
Matthieu : on au roi t lieu de préfumer 
qu’il a reçu le jour dans cette Province 
oii l’on ne dit jamais ni oui , ni non. ’ 

P^emarque fur la Réponfe de M, Bellié 
fils , du 4 mars. 

De tous ceux qui jufqu’ici ont écrit 
fur le fait en Queflion, M., Bellié fils, 
eft celui qui a trouvé les plus liirs moyens 
de parvenir à l’explication des effets de la 
chaux, en commençant fort à propos 
par la définition du jus de la canne \ les 
principes de cette plante connus , fer¬ 
vent de flambeau à la Queflion : il lui 
admet trois parties , le phlegme , la 

graille 
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graiiïe, qui font la même chofe, & le fel 
elTentiel qu’il entend être le Sucre, feloa 
Terreur commune ; cependant M. 
en obTervantle vice dont elleeffcrufcep- 
tible, a négligé d’en développer la caufe 
& les variétés , ce qui Tauroit empêché 
de demander des principes démonjlratifsfur 
le degré précis de la lejfves , qui dépend 
toujours des circonflances du plus ou 
moins d’attention dans Tadminiftra- 
tion ; une théorie bien éclairée , à ce 
Tu jet, en rendrqit, il eft vrai, la prati¬ 
que moines difEcile , mais jamais déci- 
fîve. 

Bemarque fur la fécondé Réponfe de 
M, Cordeil \ du ii mars. 

Il eft étrange de voir qu’avec les 
connoilTances qu’on ne peut refufer 
à M. Cordeil , il refte fi fortement 
attaché à fon faux fyftême fur la chaux ; 
il veut abfolument qu’elle agifle dans 
E 
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Je vin de canne par fa cauflicité Sc une 
qualité acide qui n’eft qu’imaginaire, 
après l’aétion du feu ; il trouve que la 
crème de tartre , l’alun & ïarcenie , mis 
enfemble, opèrent le même effet, & que 
par conféquent la chaux contient des j 
qualités équivalantes ; cette idée pa- | 
roît être la fuite des anciens préjugés | 
fur les leffives compofées de végétaux 
cauftiques & mordicants , dont je crois 
avoir fait connoître l’erreur ; les trois 
drogues citées par M. Cordeil ^ ne font ! 
affurément pas le meille^ur choix d’un 
Raffineur pour la fabrique du Sucre, 
elle contiennent dans leurs fubftances ^ 
féches de très-puiffans acides, qui étant ■ 
développés, peuvent exciter par leurs ; 
contraires à la douceur du vin de canne, 1 
cette fermentation vive qui dépure le 
véfbuil ; mais comme il n’efî queftion i 
ici que d’alkalifer, les drogues ci-deffus 
ne peuvent donc agir avec le même 
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âvântage, puifque au lieu de cônrerveif 
j à la fubftance, fa douceur naturelle^, il 
l’altèrent en augmentant l’acide , ôC 
peuvent même lui communiquer beau¬ 
coup d’acreté ; d’ailleurs, en admettant 
que les caufliques ôc les corrofifs euflent 
la propriété fuffifante pour faire de 
beau Sucre , ils n'auroient furement pas^ 
celle d’en faire de bien bon ; une caufe 
auffi dangereufe ne peut guere produire 
I dans l’ulage que des eiîets peu lalutai- 
; res & une grande diminution fur la den¬ 
rée 5 parce qu’il y a cette différence en¬ 
tre les caüftiques 6c les alkalis à l’égard 
de l’objet dont nous parlons , que le pre- 
, tnier defféclie au détriment de la qua¬ 
lité 6c de la quantité , 6c le fécond ne 
fait fimplement qu’émouffer l’adide fu- 
perdu du jus de canne, le dépurer 6c le 
neutralifer, fans qu’il en coûte de perte 
à la matière principale. 

Les Sophifles en rafînage croiront 

Eij 
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repouiïer cet argument, en répondant, 
que puifque les cauftiques les cor- 
rofîfs font faire de beau Sucre ; que 
veut-on de plus ? Le débit n’eft-il pas 
attaché à cette feule qualité? Je ne 
dirai plus rien contre ce fyftême , dès 
qu’il fera convenu qu’on aura nul égard 
à l’humanité ni aux intérêts de l’Ha¬ 
bitant. 

Remarque fur la fécondé Réponfe de M. 

Delile y du II mars. 

De quelque façon que s’y prenne M. 
Delile , pour appuyer fa comparaifon de 
la chaux au mercure , il n’en pourra ja¬ 
mais prouver la jufteffe ; le mercure, il 
çft vrai, chafle du corps humain le vice 
vénérien, mais on ne fçait comment ; la 
chaux dépure le vin de canne de toutes 
les parties qui s’oppofent à la concrétion 
du Sucre , & fon aétion eft démontrée; 
on ne doit donc pas mettre en paralellc 
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une caufe connue avec une qu’on 
ignore, & ftatuer malgré cette diffé¬ 
rence des effets égaux : une erreur en 
entraîne une autre. M. Delile prétend 
que les parties vifqueufcs qui font en¬ 
levées par l’écumoire, font acres Se con¬ 
traires à la douceur du fucre ; pourquoi 
donc les fucres les mieux re(ififiés font- 
ils moins doux que ceux qui n’ont eu 
qu’une première élaboration ? Il veut 
encore, avec auffi peu de fondement^ 
que les parties huileufes du vin de can¬ 
ne fe trouvent détruites par le feu, 
& comprifes avec l’humidité fuperflue 
qui forme feule l’épaiffe fumée qu’il ,a 
apperçu s’élever au-deffus des chaudiè¬ 
res ; tout le monde efl: d’acord que les 
écumes contiennent les parties crafies 
& vifqueufes du véfouil, que le phîe- 
gme part de-là & s’évapore ; mais 
quand aux parties huileufes, elles font 
inféparables du fucre, dont elles conP» 
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tituent la douceur ôc la damabilité ; 
elles ne deviennent donc pas contraires 
à fa crillalifation , comme le dit M. 
VeliU^ àc contre fon fentiment elles 
feront toujours inévaporables. 

Kcmarque fur la Lettre de M, Merle de 
Boifmaro, du 18 mars. 

On ne fçait pas pourquoi M. Merle 
de Boifmaro fait un reproche à M. Morel 
de Marboife de s’être caché fous l’ana¬ 
gramme du nom de M. Ambroife Delor* 
me , tandis qu’il tombe dans le même 
cas; il eft permis à un anonyme de fe 
niafquer comme il voudra ; mais ce qu’il 
y a de plus remarquable dans la lettre 
de M. Merle de Boifmaro , c’eft la cha¬ 
leur avec laquelle il défend M. Ambroife 
JDelorme^ ce qui donne grand fujet de 
croire que M. Merle de Boifmaro eft 
lui-même M. Ambroife Delorme , qui 
fie §’eft enveloppé que pour faire fon 
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éloge ; un homme d’efprit comme lui 
ne pouvoit mieux s’y prendi‘e pour met¬ 
tre Ton amour propre à couvert de la 
cenfure ; cependant M. Merle 'de Boif 
maro a tort d’accu fer, M. Morel de Mar-^ 
boife , de déprimer les mœurs de M. 
Amhroife Delorme; on ne voit rien de 
cela dans Ton écrit ; fa déclamation 
porte feulement fur les critiques un peu 
fortes de l’Auteur du Morne-au-Dlable ; 
le refte ne cpnfifte qu’en des fentimens 
fur la queftion, oppofés à ceux de M. 
Amhroife Delorme ; ainfi, M. Merle de 
Boifmaro^ au lieu d’une lettre à l’Im¬ 
primeur, qui n’a pour objet que l’apo¬ 
logie de M. Amhroife Delorme y auroit 
flatté davantage le Public, de lui faire 
part de fes réflexions fur les effets de 
la chaux dans le vin de canne. 

Remarque furlaRéponfe de M. de Boifvillc, 
Docteur en Médecine ^ du 18 mars. 

ikf. de Boifvilk n’a fûrement pas exercé 
JE iiij 
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Ja Médecine avant que de l’avoir étudié; 
pourquoi donc dans l’art de faire du fu* 
çre (quoiqu’il ne foit pas aulîi confé- 
quent que celui de conferver les hom¬ 
mes ) prétend-c-il que l’expérience doive 
marcher avant la théorie ? Eft-ce parce que 
IA, Morel de Marh'oife fou tien ce fyftême 
^ que peut-être il Ten croit fur fa parole? 
ou eft-ce défaut de réflexion? L’une6c 
J’autre de ces caufes peuvent avoir fait 
oublier à M. de Boifville un principe 
bien ftmple 6c bien vrai, qui eft, que 
lorfqu’on veut faire quelque chofe, il 
faut étudier la maniéré de s’y prendre ; 
d’après une conléquence auffi naturelle} 
il eft donc plus avantageux pour uii 
Raffineur d’éclairer fa pratique du flam¬ 
beau de la théorie, afin d’être en état 
de remédier aux événcmens de fa ma- 
pufacfture, 6c ne pas fe fonder fur une 
expérience machinale. Quoiqu’il en foie 
des fpéculacions de M. de Boifville^ 
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Voici la fubftance de fa réponfe à la 
Queftion. 

Le vin de cannamelle ou de canne à fu- 
cre eft y dit-il, compofé de phleme , dlun 
acide analogue à üacide du tartre du vin , 
d’un mucilage & de terre. Il me femble 
qu’en cetre occafion Ton acide n’eft en¬ 
core analogue qu’à celui du moût de 
raifin, ainfi qu’à ceux de bien d’autres 
fruits fufceptibles de fermentation , 
de s’exalter en efprit ; la définition de la 
chaux, conforme à celle des meilleurs 
Chymiftes, eft fans répliqué; mais je 
penfe qu’il n’a pas été auffi exadt dans 
l’explication de fes effets. Ce mouvement 
inteflin , en parlant de la fermentation 
avec l’acide du jus de canne, rompt , 
brife , atténue les mucilages qui tiennent 
les autres acides emharraffés. Il a fans 
doute voulu dire, qui tiennent le grain 
du fucre embarrafTé, non les autres 
acides. 
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Ces mêmes parties vifqueufes les plus 
légères , continue-t-il, font portées par 
l'ébullition à la fuperficie du firop & for- 
ment l! écume y les plus groffiere s mêlées avec 
les terreufes , fe précipitent au fond de la 
chaudière. 

Cette précipitation de parties terreufes 
ôc groflîeres , ne s’ell: jamais manifeftée 
dans l’opération dont il s’agit, du moins 
n’a-t-on jamais été dans le cas d’en cher¬ 
cher la réparation : on ne voit qu’une 
made lîrupeufe, qui, en fe refroidilTant, 
fe cridalife ; le fond du vafe eft auffi 
pur que la fuperficie. 

M. de Boifville prétend que par la 
combinaifon des acides du vin de canne 
êc de l’alkali de la chaux, le fucre efi 
un fel neutre ; il ed bien vrai que cet al. 
kali aide à neutralifer les feJs naturels 
de la plante ; mais vouloir que fon fuc 
ainfi dépuré produife une auffi grande 
quantité d’un fel doux, c’ed une erreur^ 
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par ce que jai rapporté au Chapitre de la 
définition du fucre , iln’eftpas plus fel 
neutre que fel efTentiel^comme robferve 
M. deBoifville; le refte de fes remarques 
roule fur différentes redifîcatiops du 
Sucre , ôc dit que par fuccefîion , rem¬ 
plois trop réitéré de la chaux, le ren- 
àïoit fort falé ou amer \ cela peut être, 
mais on a jamais pouffé le raffinage juf- 
ques-là ; le fang de bœuf, de mouton, 
&:c. délayé dans l’eau , joint à une 
diffolution du fucre, eft l’expédient dont 
on fe fert pour clarifier les firops, au 
lieu de blanc d’œuf, comme l’annonce 
M. deBoifville ; enfin il termine fa longue 
réponfe pàr des propofitions de purger 
le fucre à moins de frais qu’il n’en coûte 
ordinairement mais M. le Médecin de 
Boifville^accoutumé vraifemblablemenc 
aux conjectures, ne donne à cet égard 
que des moyens frivoles & dont les 
perfonnes de l’art à qui il dit d’en jq- 
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ger, n’en feront jamais J’expérlencc ' 

Remarque fur la Réponfe de M, Poillevé, | 
du zb mars. 

Il femble par la Réponfe de M. [ 
Poillevé^ qu’il ait entrepris d’être l’Hir* 
torien du fucre, plutôt que l’Examina¬ 
teur des effets fur la chaux , fcul objet 
de la Queftion propofée ; il parle de fon 
origine , du nom de Sacckar ^ que Pio^- i 
coride & Galien lui ont donné ; de ceux ■ 
qui viennent du miel de la manne & de ; 
l’arbre nommé érable^ &c enfin de celui , 
du rofeau , qu’il ne croit être que le fel 
ejfentiel de cette plante , fur fa rcffem- 
blance , apparemment à un fel ; M. 
Poillevé ne devoit pas ignorer que la 
mine eft trompeufe &; chercher une dé¬ 
finition plus exacte ; il devoit aufîî ajou¬ 
ter à la qualité huileufe qu’il lui donne, 
avec raifon , les parties de fels, de fou- 
phre d’efprits, donc il efteompoféj 
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il nous apprend que l’invention de le 
purifier, de le durcir & de le blanchir 
n’eft pas ancienne : cette anecdote efl: 
encore hiflorique & peu fatisfaiTante 
pour ceux qui attendent le Tentiment 
de M, Poillevé , Tur la chaux. Apres 
avoir ajouté à tout ceci , une éloge de 
la phyfique , & remarquer judicieufè- 
ment que l’obTervation doit marcher 
avant l’expérience ; il vient enfin à foa 
but , & nous dit que la chaux efl un 
alkali qui contient des corpufcules ignés & 
fuhtils ; un ahforhant qui y par les forces 
vives dont il efl imprégné , divife les par¬ 
ties graijfeufes du jus de la canne. Cette 
explication apparente de la chaux ne 
rend pas Tufiîfamment les propriétés 
par où elle agit, ni fur lequel des prin¬ 
cipes du véTouil elle doit opérer. 
Remarque fur la Réponfe de M. Chrifiio- 
phe rOranger, 23/TZiz/'.r. 

Sans s occuper de la .difcujfion de tou-*. 
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tes les qualités quon attribue à la chaux 
vive^ il fufEt à M. Crifiophe l’Oranger 
que les Chymifles conviennent quelle at¬ 
tire fortement les acides, & s*unit intime¬ 
ment aux corps huileux. Ce corps huileux 
dans le vin de canne n’efb autre chofe 
que les parties mucilagineufes ôc vif- 
queufes, qui, en s’épaiffifTant avant d’être 
alkalifées, rendent le fucre gras : voilà 
faulTement ce que M. Chriflophe l’Oran¬ 
ger a pris pour traile; ceci pofé , dit-il, 
jdes parties alkalines de la chaux, par Té- 
>5bullition du vin de canne , parcourent 
53 ce liquide, en attirent les parties acides 
>3&:s’ünilTentaux parties gra{îes;&; celles 
ïîdont la nature eft de former le fucre, 
«n’étant plus divifée, tombent au fond 
«de la chaudière, enchalTant à la fuper- 
«fîcie la chaux & les matières auxquelles 
«elle s’ed: unie. 

Puifque M. Chriflophe l’Oranger cou- 
toit la même carrière que fes Dé van- 
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cîers; il auroit dû fepiquer d’être un peu 
plus laborieux dans Tes recherches, &ne 
pas fubftituer le laconifme à des détails 
qui rie pouvoient être qu’intéreflans. ^ 

Remarque fur la derniere Lettre^ par un 
Anonyme , du premier avril. 

Après avoir reconnu que la Queftion 
propofée eft importante , l’Anonyme 
croit cependant ne devoir pas s’arrêter 
à prouver les principes conflituans de 
la chaux ôc du vin de canne, parce que, 
félon lui, tout le monde eft d’acord là- 
deflus ; voilà donc cette grande madere 
devenue un hihus ^ peu capable mainte¬ 
nant d’arrêter fes idées qu’il va nous 
développer fur des principes qu’il n’a 
pas pris la peine de connoîtré, auflî 
a-t-il raifon d’avertir que fes réflexions 
font hafardées; il^aifonne en confé- 
quence, de la fermentation des acides 
des alkalis, à laquelle il fait fuccéder 
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Veffervejfence, tandis qu’elle en efl l’ori¬ 
gine , il pouffe même le travail jufqu’à 
\inflammation : on diroit que l’Auteur 
parle de quelques corps animés, qui, à 
la fuite de plufeurs mouvemens trop 
violens , portent l’inflammation dans 
leur fang, ou du frottement continué 
de deux corps fol ides ; enfuite il veut 
ici que le fucre foit le fel effentiel de 
la canne; là, qu’il foit un aflem- 
blage de Tes parties acides avec les al* 
kalis de la chaux, fans,doute en molé- 
culcs qui fe rapprochent davantage ^ & fi 
cryflalUffent plus ou moins , fuivant que 
VaTion du feu a été plus violente. On ne 
peut pas prendre plus mal l’aftion de 
la chaux. Faut-il apprendre à l’Anonyme 
qu’elle n’efl employée dans cette opéra¬ 
tion qu’à détruire 6e abforber les acides 
du jus de la canne , les coaguler 6e les 
confondre avec les écumes qu’on enleve, 
6 ^ non pour faire corps avec le fucre 

concret; 
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concret, comme voudroit nous le faire 
entendre l’Anonyme, par foii fyflême 
toujours hafardé. 

II y a une grande difFérence entre la 
coagulation des acides vifqueux de la 
canne produite par les alkalis de la 
chaux, à ce qu’on appelle concrécioa 
ou cryftallifation du fucre , que notre 
Auteur prend l’un pour l’autre ; le foin 
qu’il a eu de fe cacher, l’a totalement: 
encouragé furies erreurs dont il a farci 
fon difcours, jufqu’à devenir le plus pro¬ 
lixe de tous les Répondans , en nous 
difant qu’il veut éviter la prolixité ; 
je crois pouvoir hafarder à mon 
tour cette courte réflexion ; qui eft , 
qu’un Inconnu qui écrit, reflfemble un 
peu à un fou ; il a droit de tout dire. 

Obfervations particulières , propriétés du 

Sucre ^ & conclujion de Ouvrage. 

Les terres neuves, baflies & aquatiques 
n’étant pas propres à produire des cannes 

JF 
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bien conftituées , on n’y peut remédîef 
^uVnfaifantdes foffés convenables pour 
donner i (Tu es aux eaux, &: defftcKerlo 
fol trop humide; les cannes doivent y 
être plantées plus éloignées que dans 
un terrein fec ; il eft néceflaire auffi 
dans le premier cas de réitérer fouvent } 
les farclaifbns , le Soleil ne fçauroit j 
trop pénétrer une terre neuve ôc grade; ' 
6 c quoiqu’on y puifle planter 6c couper j 
en toute faifon, il eft pourtant plus 
avantageux de difpofer Tes plantations j 
de maniéré à faire tomber la coupe dans 1 
le fort 5 ou à la fin de l’Eté. 

Les obftacles principaux qui fe ren* 
contrent dans la fabrique du Sucre, 
peuvent fe réduire à trois; i®. la ver¬ 
deur, ou l’outre-maturité des cannes; 
1®. l’addition précife de la chaux dans 
le véfouil ; 3®. l’inattention au moment 
favorable d’adminiftrer cet alkali ; mais 
pour régie générale, c’eft toujours dans 
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îa première chaudière , qu on nomme 
en terme du métier la grande , qu’il doit 
ttre dirigé . lorfque le vin de canne 
commence à être bien chaud ; le pre¬ 
mier bouillon doit faire connoître fi la 
dofe introduite eft fuffifante , en ce 
que les écumes pour lors font très abon¬ 
dantes, d’une conh fiance folide ôc feche, 

au lieu qu’elles paroifTent gluantes ÔC 
vifqueufes > quand le vefouil eft mal 
alkalifé ,• il eft en outre d’un jeaunc 
verdâtre &: louche, ce qui indique une 
augmentation de chaux , que 1 Aitiftc 
cependant doit ménager, car 1 excès 
deviendroit nuifible à la cryftallifation 
de la matière. 

Toutes ces opérations doivent fe con¬ 
tinuer dans la meme chaudieie, autant 
qu’il eft poflible ; c’eft un abus d’atten¬ 
dre à clarifier dans la deuxieme, encore 
plus dans la troifieme i car les alkalis 
ii’y agiftent alors que très foiblemeat» 
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S’il efl: des équipages* qui ne bouillent 
pas également, c’cft un défaut cflcntiel 
qu’on doit corriger, pour qu’elles reçoi¬ 
vent chacune la chaleur convenable. 

Les cannes coupées & trop long-tcms 
expofécs au foleil , entrent dans une 
efFervelFence fâcheufe qui en exalte 
les acides & accroit l’embarras de l’Ar- 
tifte ; il faut donc obvier à cet accident 
en les expofint au moulin , & de-làau 
feu , fans retardement. 

Si on n’a pas foin de laver fouvent les 
baffins &; leurs conduits , ainfî que la 
table du moulin , il s’y contraéfe en 
peu de temps un levain aigre qui ne !] 
peut être que très nuifible : toutes ces ' 
petites négligences font prefque tou- | 
jours partie de l’imperfedion des Fabrh S 
ques. I 

A quoi ne doivent pas être expofes ^ 
les Habitans qui abandonnent à des Ne- 
* Totalité dis ChaudUrcsn, * ;; 
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grès feulement, Ja conduite de leur Su¬ 
crerie ! comme ceux qui ne roulent 
qu’en brut, qui ians doute, fuppofanc 
qu’il ne faut nulle connoifTance pour 
cuire tirer une bonne batterie , fe 
difpenfent d’avoir des Economes compé- 
tens; mettant toute leur confiance 
dans un Negre, prétendu par eux bon 
Sucrier, courent tranquillement fur leur 
denrée les rifques de Ja diminution 6c 
de la non-valeur. 

Si le Sucre entre dans la compofition 
des bonnes tables , il ne fait pas moins 
l’objet de plu fieu rs préparations phar¬ 
maceutiques, & Ja Médecine en a tiré 
fouvent des eiFets très-falutaires. IJ efi: 
béchique, appaife l’érétifme de la poi¬ 
trine , de la gorge, & facilite l’expeélo- 
ration des crachats ; la canne en fubf- 
tance, étant en maturité, prile en tila^ 
ne, produit les mêmes effets; fon jus 
bouilli étant pris chaudement, feul ou 
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mêlé avec de l’eau , foulage beaucoup 
dans les gros rhumes : Tes racines font 
apéritives rafraîchi liantes. 

Le Sucre brut de bonne qualité, cil 
préférable au blanc dans les maladies 
de poitrine ; ils font l’un &: l’autre vul¬ 
néraires ôc détercifs , on s en fert en fu¬ 
migation contre la migraine & les flu¬ 
xions des gencives; le même fucre brut, 
pris en lavement, foulage dans le té- 
nefme ; la dofe eft d’une à deux onces. 
Le Sucre d’orge, le rofat ôc le candi 
font aufli béchiques U. adoucilTants, ce 
dernier efl: d’un grand ufage dans les 
collyres. 

L’eau-de-vie provenant des lîrops, 
connue fous le nom de Tafia , prife 
intérieurement avec modération , efl: 
ftomachique, incifive , apéritive , ôc 
convient beaucoup aux tempéramens 
cacochymes ; extérieurement, elle efl: 
réfolutive , vulnéraire , fort falutair# 
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les douleurs provenant de caufe 
froids/ainfi que pour les contufions 
& les plaies recentes : on Ta préfère 
même en ces occafions à l’eau-de-vi© 
ordinaire. 

Je crois en avoir aflez dit, félon le 
plan que je me fuis propofé , & j’ai 
cru devoir me borner à mon objet effen- 
tiel, qui eft le Sucre confidéré dans fa 
première fabrique & l’efFet de la chaux 
vive à ce fujet. Quelques connoiflances 
fur i’Hiftoire naturelle du Pays, m’ont 
cependant engagé à donner à la fin de 
cet Ouvrage le précis de fes propriétés. 
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